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SERMON SECOND,

Sur l'Epîtrc aux Romains Chapitre 8. OTtf,J y-af

f ^. 27. jnroncncé

Or nous favons aufsi que toutes chofes aident dcv?'f?

ri, i . \ . . . Mayfe

enjemble en bien л ceux qui aiment Dieu. Britan

nique, и

A nature, la fortune, & la j^f

\p lö^s^ prudence, font les ctois ido- brou un

l--wv", jes Jes peL1pieS <fcítirucz de \',,;e f:tr

la"connoifl.,ncede Dieu : les¿,C/w-

Philofophes Ont adore la '« l-

nature; les Courtifans ontdéïfié la for

tune , les Politiques ont fait leur Dieu de

la prudence; la nature a ecc pour les fa-

vans, la fortune pour les ignoraos, 5¿ la

prudence pour les fjges du monde. Il

ne manque aucun des Dieux là où fe

trouve la prudence , dîfoit l'un d'eux.

F. B. Que nous fommes heureux de

connoître au deiTus de tout cela , cet

te fage & foi*vcraine Providence qui

gouverne tout l'univers, & qui a l'oeil

toujours ouvert fur nous , de qui la na-
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ture n'est que la servante, de qui touj

ce qu'on appelle ou fortune ou pruden

ce , n'est que l'instrument tte. comme la

clef que ce grand Ouvrier tient en sa

main , & manie comme il lus plaît.

Car qu'est-ce que la nature , sinon la

loi du monde , qui preTupose necessaire

ment un Légiflùteur ? S'il n'y avoit point

de Magistrat en cette grande vill;, quel

le scroit sa confusion > Celui-là ne se-

roit il pas ridicule qui diroitj nous a-

vons des statuts & des bor.nes loix dans

nôere maison de Vilie qui nous pour

ront ássez gouverner ? Comment donc

peut-on. s'imaginer que ce grand Uni

vers : car hn. moindre des étoiles du

ciel est de beaucoup plus grande que cet

te grande ville ; que ce tout composé

de tant de villes &: de provinces , que'

ces fuperbes lambris du monde , ces vas

tes voutes des cieux , avec tant de seux

qu'on y voit briller si fiérement dessus

nos tête5, que ce Soleil plus grand mil

le fois que toure la terre , que toutes ces

machines Ce remuent avec tant de prom-

tirude, partant de divers ressorts, fans

que jamais un seul rouage vienne à

manquer, avec une police admirable,

sans



de Monsieur Morus. 41

fins rcconnoître un Dieu qui soit com

me le Magistrat souverain , & la loi v?>

vante de tout ce grand Etats Qu'est-ce

que la fortune si ce n'est un grotesque

caprice de l'esprit humain , qui juge rbr-

tuit cc qui ne l'est point , parce qu'il en

ignore les cause s & les raison* ? Hé que

nous serions b'ea de bannir ce mot

fabuleux de nôtre usage $c de nos dis

cours, comme St. Augustin qui s'est re

penti de l'avoir employê da;is ses livres,

& s'en est retracté .' Qu'est ce que la pru

dence, si ce n'est comme la prophetie,

une chandelle qui eclaire dans un lieu

obscur , qui nous fait voir à peine ce qui

est devant nos yeux ; & ne voit gout

te dans l'avenir? Tout dépend de l'oc-

casioa , & cependant tous les mortels a-

vec toute leur prudence nefauroient fai

re nakrc une lèule oceasion : tout ce

qu'elle peut faire c'est de s'en bien ser

vir : Dieu sVst reservé ce droit , il a mis

les faisons en fa puissance , e'est la clef

de Dieu; la prude^e de l'homme n'est

'un rayon de Dieii , dés que le Soleil

cache il dii'paroit &c devient noir:

car la prudence deia chair est diaboli

que, comme dit S. Jaques , vous le

voyez
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voyez en vos ennemis , o« peut les ac

culer d'étre mcctnns, mais non pas d'é

tre des socs; ils sont prudens en leur

génération , & vous ne les pouvez fur

monter qu'en assujetn/Tant toute vôtre

prudence à laProvider.ce de Dieu : na

ture , fortune , prudence, ce ne sont que

de vaines chiméres , si nous ne les sou

mettons à ce grand & premier mobile

qui ravit & emporte tout. LesPayens

figuroient la nature sous l'embleme d'u

ne chaîne d'or qui deseendoit des cieux,

& qui signifioit la liaison inviolable des

causes secondes , qu'on appelloit la des

tinée : mais nous avons une chaîne plus

précieuse, que Saint Paul appelle la

prédestination, composée des causes de

notre salut , & des effets de la Provi

dence de Dieu , qui nous a préconnus,

appelics, justifiés, glorifiés voilà les

anneaux de cette chaîne d'or que Dieu

tient en fa main , & qu'il tend à son E-

glisedu phs haut des cieux pour l'atti-

rerde late^reauc^. Ils figuroient la

fortune sous l'emmme d'une Déesse,

qui faisoit tourner une roue, où tout se

renverse du haut en bas en un instant:

mais nous ne connoissons point d'autre

roué'



de Monsieur Morus. 43

roue que celle de la Providence de

Dieu ; la roue de ce divin potier, où il

"forme divers vaifleaux à honneur , &

à deshonneur. Ilsfiguroient la pruden

ce fous l'embléme d'un ferpent qui fe

plie au befoin &: s'échappe par divers

tours: mais nous mélonS le ferpent a-

vec la colombe , íuivant la regle de

Chrift figure par le ferpent éievé au dé-

icrr , la Sapience éternelle du. Pére, au

quel font cachés, ou plutôt déployés

(car c'eft ainfi qu'on le peut fort bien

interprérer ) tous les tréiors de fapien-

ce , cachés autrefois parmi les ombres

de la Loi.

Or ces trois idoles de fpéculation,

idoles de la tête , la nature , la fortune,

& la prudence ont produit trois autres

idoles de l'a&ion , idoles du cœur, afla-

voirla volupté, l'avarice, & l'ambition:

le voluptueux a fuivi la nature; l'avari-

cieux la fortune ; l'ambitieux la pruden

ce : chacun a déifié ía paiïîon ; l'un fait

de fon ventre fon Dieu , l'autre le fait

de Mammon, & quclqu'autre de Béllal

ou de Lwcifer: lejjjaifir, les richefles,

l'honneur; c'eft la Trinité que le mon

de adore. Mais somme nous avons op-

pofé
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posé la Providence de Dieu à ces trois

premiéres Moles de-la nature, de la

fortune , & de la prudence , nous de

vons opposer -ussi l'amour de Dieu à ces

trois dernieres idoles de la volupté, de

l'avarice,& de lambition, comme nous

l'ehscigne St. lean en ce beau passage,

où il dit, qie l'amour du monde est ini

mitié contre Dieu, & partage en trois

cét amour du monde : en la convoiti

se des y 'ux, c'est; la volupté, la convoi

tise des richesses qui est l'avarice, & l'or-

g'ieil de la vie qui est l'ambití»n. La

Providence de Dieu envers nous , &

nôtre amour envers Dieu , gui '.chassent

toutes coi . idoles* ^-"ftos ^ntfchíkmens

&: de nos cœurs pour y fajre^ÉjÉner un

seul Dieu , se rencontrent MPfópâfcre

texte : les voici toutes deux daftl,^es bel

les & touchantes paroles qutwjfïîus ve

nez d'oiiir , & qu: nous allons eMSoscr.

Tentes choses Aident ensemble en bíemk ceux

qiû aiment Dieu , assavoir à ceux qu'il a

appellés.suivant jon propos arrêté. Quel

est ce propos arrété , ce n'est pas une

fatalité naturelle,^ n'est pas unè fortu

ne aveugle, ce n'est pas une prudence

imaginaire, mais c'est le conseil étemel,

&I election
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& l'élection immuable de cette fagc pro

vidence, qui prend un foin particulier '

de fauver ceux qui l'aiment. Et tqui íont

ceux qui aiment Diei. ? ce ne font pas

ceux qui aiment le monde, mai:* ceux

qui trouvent en Dieu leur lo'vcrain

bien,c'eft-à-dire, qui font de Dieu leurs

délices, leur tréfor, & leur gloire, tout

préts à perdre tous les biens du monde

pour l'amour de Dieu, fi Dieu les y ap

pelle .- car celui qui aime ou pere , ou mere^

ou frére , ou farur flus que moi , nejt1 fas df=

gne de mot , dit nôtre Seigneur. y

Un ancien Perede l'Eglife trouve ces

paroles avec leur fufte fi merveWcufcs,

qu'il n'en chojfit point d'autres pour fai

re voifjgtie la parole de Dieu avoit iort

éloquence. Il y trou.^ les nombres §i

leÄnefures, Se la cadence des périodes^

tant eftimée des Orateurs ; nous n'y

cherchons point de fleurs d'éloquence^

mais plutôt des fruits de confolatioj^ur

tout en ce malheureux & déplorable

tems que nousiommes batus de l'ora

ge de toutes parts , mettons-nous à l'a^-

bri de cette douce providence, &r fau

chons que toutes chofes aident en bien

à ceux qui aiment Dieu. Ce bon Dieu

veuille
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veuille bénir nos prémices & nôtre en

trée au milieu de vous, bien que nôtre

fonction ordinaire foie dans un autre

coin de fa maison : aidez-neus y par vos

priéres , & s'il y a quelque consolation

en Christ, si quelques affections cordia

les , & entrailles de miísericorde , rendez

nôtre joye aceomplie,sentans une même

chose avec nousau Seigneur.

Dans la déduction de ces paroles ,

nous aurons trois points à considérer.

* Le premier de qui c'est que l'Apôtre

( parle , le second qu'est-ce qu'il en dit,&

le troisiéme sur quel fondement. II par-

* le de ceux qui aiment Dieu, il dit que

toutes choses' -aident ensemble à leur

"♦bien, St il se fonde fur cerqu'il le Jjtopour

êrre de ce raïïg^i-même , il en parle

comme savant &c comme expert, mus

savons, dit-îl, que toutes choses aidenti en

semble au bien âe ceux qui aiment Dieu , &

quxfrd il ajoûte, qu'ils font appelles sui

vant son propos arrêté : c'est leurvérira-

ble définition , mais elle est plus ordi

naire dans les écrits de St. Iean que

dans les écrits de St. Paul : car St. Paul

est le prédicateur de la foi , & St. Iean

íe prédicateur de la charité. Vous eus

siez
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fiez donc attendu que Sc. Paul eût dit,

ceux qui creyent en Dltи , plut6 1 que ceux

qui aiment Dieu : rmis premierement i

venoirde dire un peu aupaiwjnt , que

Vaffeftien de U chtir était inimitié ot*;rs

Dieu : ce qui lui fait dire à prétent pat

maniére d'oppoiuion, qte k-s fidéles ne

peuvent être mieux définis que par leur

amour envers Dieu ,8¿ pour un fecond,

le fujet qu'il trairoit l'a conduit à cette

penfée. Car il veut faire voir que com

me lors-que nous étions ennemis de

Dieu , toutes les créatures nous étoient

contraires, comme autant d'initrumens

de fajuilice^&autant de verges de fa fu

reur : auiîî depuis que nous fommesre-

conciliés à Dieu , les plus contraires en

apparence combatent ppur nous en ef

fet. Mais pourquoi donc ne dit-il pas

que toutes chofes aident enfemble en

bien à ceux que Dieu a aimés , ou à

ceux que Dieu aime, comme il le dit fi

iouvent ailleurs, pourquoi dit- il, à cea::

qui aiment Dieu ? l'en dirai deux raifons

encore. Ta premiére, qu'ayant deifein

d'établir l'aгГигance du falut,& d'affer

mir la convolution des fidéles, il ne pou

voir aller à fon but en diiànt que toutes
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choses aident ensemble au bien de ceux que

Vieuaime: car on«ûc dit alors : qui dou

te que ceux que Dieu aime ne soient

heureux maigré tous les efforts de leurs

adversaires ? Mais la difficulté consiste à

savoir si je fuis du nombre de ces bien

heureux qui font aimés de Dieu ? L'A-

pôtre donc pour lever ce scrupule dit

que toutes choses aident ensemble an bien

de ceux qui aiment Dieu , bien qu'il eût pû

dire aussi véritablement de ceux que

Dieu aime , parce que ceux qui aiment

Dieu ne le peuvent pas ignorer : cét a-

mour cil un seu secret qui se fait sentir,

& ceux qui ne savent s'ils^irment Dieu,

ou qui en doutent font assez voir qu'ils

ne l'aiment point. Ori peut bien être

aimé fans le connoitre comme font les

élus devant leur vocation : mais il n'est

pas possible d'aimer fans le savoir. Vous

direz là dessus ; nous savons bien que

nous aimons Dieu par fa grace : mais

qui nous est garand que cet amour ne

se doive jamais éteindre dans nos cœurs?

Nos exurs hélas .' ne font pas moins a-

gités, ni moins flottansque la mer,&

ies vents, & les ondes.ont encore plus

de fermeté. Comment donc me faites

. i.

vous
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vous jetter l'anchrc de mon cfpérance

fur un fable fi mouvant, & fur une rade

fi mal-aЯигce ? Adam n'aimoit-il pas

bien Dieu ? Et cependant au feul at

trait d'une pomme, à la perfuafion d'u

ne fimple femme, ne vit-on pas chan

ger fou amour, & toutes les creatures

de l'Univers conjurer fa ruine ? il étoit

jufte , &, je fuis pecheur , & je vois tant

de fruits defendus, & mille ferpens à

l'entour de moi , & ma chair Eve mal-

heureufe qui tâche de me icduire, &c de

me détourner de l'amour de mon Dieu.

St. Paul répond que fi la nature avoit

fait niâtre cet amour , & s'il dépendoit

de nôtre volonté qui n'eft que vanité ,

vous feriez en un continuel danger de

le voir périr : mais il eft fondé pat la

grace de Dieu fur un autre principe,

que celui d'Adam. Vous étes en*Chrift,

appellés éiûs, & préconnus de Dieu, vô

tre amour depend, de fa vocation, &c fa

vocation eft le fruit de fon éIecb,on,& fon

ciectiô eft irrévocable jQu'avés- vous doc

*à craindre,ni des créatures qui vous font

toutes favorables , ni de vous même qui

n'étes plus en la main de vôtre con feil,

mais ea la nuin dç Curift, &c di$eon

D feil
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íbilde Dieu?c'eft pourquoi fApôtre ayant

dit, л ceux qui aiment Dieu, voyan r bien

que cela pouvoit recevoir une inter

prétation finiftre, s'eft hâté d'ajcuter,

ajfavoir à ceux quiseut appelles''juivantfon

propos arrêté , par une manière de cor

rection fort femblable à celle qu'il em-

ployoit dans l'Epître aux (jalares. Ntus

avons connu Dieu , ou plutôt , dit-il , nous

avons été cannus de Dieu. A ceux, dit- il,

maintenant qui aiment Dieu , ou plutôt à

ceux qui font aimés de Dieu : car l'é

lection , ou le propos arrêté de Dieu ,

c'eft fon amour : l'ai aimé Jacob : cor

rection admirable qui nous guérit de ces

deux erreurs ; l'une que cét amour vien

ne de nous , car il vient de celui qui

nous appelle , fi nous courons , ce n'eft

point djj voulant, ni du courant, mais

de celui qui nous appelle, & qui nous

tire felon qu'il nous a élus devant la

fondation du monde.*A quoi fe rappor

te ce beau Canon du Concile d'Oran

ge; que l'amour de Dieu eft un don de .

Dieu , & que celui qui a aimé ceux qui *,

ne l aimoiept point , & qui lui déplai-

fqi^^ leur a donné de l'aimer , afin

qu iwHtyent dequoi lui plaire. L'autre

que
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cшe cet amour Toir fujct à fe perdre S¿

à défailljr : car il aefeend dela fourre

éternelle du propos arrête de Dieu jqui

par la méme efficace dont il l'a produit

le eonferve toujourSj Et fi le bon Se-

neque a fort bien dit j parlant de l'ami

tie du monde j qu'une amitie qui vient

a defaillir n'a jamais ete, pourquoi rie

voulez- vous pas que nous difions cela

même de l'amour de Dieu. LÏJmt>urt

dît Salomon, ejt fort comme lamofi , e'efr-

à-dire plus fort que toutes les chofes du

monde / cat vous n'en iauriés trouver

aucune qui foie plus forte que la mort;

L'amour de Dieu cft une flamme qui ne

peur mourir , parce qu'il de'pend de l'a

mour éternci de Dieu envers nous qui

ne peut changer , &¿ ceci fe peut démon-

trer. Il nous a aimes le premier-, âk Se*

Jean , &c s'il nous a aimés lors que nous

étions fes ennemis, commenceront il ^

nous haïr le premier lors que nous l'ai

mons, pour peu que nous l aimions?

Lefsnâement de Die» demeure ferme , dit

St. Paul au fecond de la feconde à Ti-

rriothce , лулт ce seли, Dieu conoit , c'eft-

л - dire Dieu aime, ceuJe qui sont sens¿

С eft la do&rirte de St. Paul , qui fem-^jffe

, D г ЫГ
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ble dure à plusieurs, je le soi bien ; &

j'y trouve moi-même je ne soi quoi de

surprenant , qui me ravit & qui m'é-

tonne, qui passe ma portée, qui cho

que ma raison, je m'ypers, je l'avouë,

mais c'est ce qui m'édifie : car c'est un

signe tres-assûré que c'est la vraye do

ctrine de St. Paul, il s'yperdoit lui-mê

me , il y trouvoit des abîmes, & s'arré-

tant comme fur le bord, il s'écrioit , q

profondeur'.' Vous me mettes dans un

beau chemin , tout plain, tout uni, vous

faites de la prédestination une postdesti

nation , s'il faut ainsi parler, par la pré

vision de la foi , & par le franc arbitre :

vous ôtez les difficultés, mais vous en

faites naître une plus grande que toutes

celles que vous ôtez : car où est le my

stére ? Selon vous il faudroit fuprimer

ce grand mot de l'Apôtre, & homme l qui

és-tu f Tout ce que vous nous dites est

bien concerté, bien entendu , mais ce

la n'est pas de St. Paul, j'y voi trop

clair, ce ne font pas là les profondeurs

de Dieu : car ses voyes nc font pas nos

voyes , & ses pensées ne sont pas moins

au-dessus des nôtres que le ciel est au-

dessus de la terre, ne les cherchohs

point
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point & ne nous figurons jamais de les

avoir trouvées , puis-que St. Paul enfei-

gne qu'il eft impofsible de les trouver : 5¿

comme dit un Ancien Docbwir'de l'Е-

g!iiè,ne fondons point par une témé-

raire curioiué les chofes queDieunous

a cachées par fa ftgeiTe ; mais aufiï ne

méprifés point par une nulheureufe in-

gratitudc celles qu'il vous a révelees

par fa bonté. Telle eft fa providence

falutaire fur ceux qui l'aimenr, que nous

avons à meJirer en fecond lieu : toutes

chofes , dit St. Paul , aident ensemble en

bien a ceux: qui aiment Dieu.

C'eft un grand paradoxe , c'eft une

proportion étrange qui femble directe

ment oppofée à tout lerefte de l'Evan

gile. Car au contraire à voir l'Eglife au

milieu du monde, il femble que toutes

chofes ayent conjuré fa perte .-ceux qui

aiment Dieu ne peuvent qu'étre haïs du

monde ; le monde n'aime que les iîens:

mais il tourmente , il perfecute , il cruci

fie tous ceux qui aiment Dieu. Qui

le favoit mieux que St. Paul ? devant ía

vocation toutes chofes lui rioient au

monde ; il étoit en crédit, en honneur,

en réputation ; il avoit &c de fort beaux

D 3 emplois,
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emplois , Se des plus hautes efpérances}

il n'y avoif personne qui l'ofgt cho

quer, il n'avoit jamais, fenti la moindre

piqueure.- mais depuis qu'il ajmaDieu,

depuis q'.iç Dieu l\ цr appelle pour lui

être un vaiiTeau d'éle£h'on , il cup fa na

tion , ia fe#e , ceux de dedans , ceux do

dehors , $c quai] toutes les creatures

ftp les bras, tout l'enfer Ce joignit avec

route la terre ? pour le diffamer en fon

ДрoГЫaг. , en fa prédication , en fa per^

fonne ; il ne fut prorçgé que du ciel, &â

le cjel mçtne l'abandonne ce femble à la

fureur de l'ennemi, le biffant entreles

mains d'un Ange de Satan , qu'il avoif

toujours à fes côtés. Le ciel &: la terre

ne virent jamais rien de plus faint que

ecc Дрoсгe , t;i rien de pjus malheureux,

Jamais homme n'ajma Dieu avec plus

d'ardeur , 2¿ jam lis homme ne fbt com-?

b~tu de tous côtés avec pius de furie 55

de rage, О faint ftç divin Apôtre! que

YC'JÇ donc dire ce langage que tu nous

riens? N'aimois-ru pas Dieu, & fi le Sei

gneur te l'eut' demande comme à Saine

Pierre, u'eufles - tu pas répondu au fTî

bien que lui, Seigneur tu fais que je tai-

píe f Cependant nous voyons toutes

choies.
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chofes faire comme une ligue pour

s'oppofer à tes fairstes intentions , & tu

ne laiiTes pas de nous dire haut Srclair,

que toutes chofes tident enfemhle en bien л

ceux qui aiment Dieu ? L'Apôtre nous

répond , non pas du troiiîeme ciel, d'où

fa voix ne peut pas etre ouïe , mais de

íes divines Epîtres où il parle encore a-

prés fa mort , fi Dieu eft pour nous, qui

fera contre nous ? & ne favés vous pas

que toutes chofes font л nous , & nous à

Chriß, ¿r Chnß л Dieu : &: ce bon Dieu

qui en efl le Seigneur & le maître faura

bien les. ployer ou de gré, ou de force à

un bon ufage , pour les faire fervir aux

intentions de fon confeil & au falut

de fes enfans. Ceux qui ainient Dieu

font affez heureux puis- qu'i'sffont bien-

aimés de Dieu , quelque disgrace qu'ils

ayentà fouffrir , quand ils feraient acca

blés de toutes les fortes dcmiféres,quand

il perdraient tout ce qu'ils poiTedent,

ce feul amour les devrait confoler de la

privation de tout le refte : mais comme

toutes chofes nous appartiennent de

droit , Dieu veut qu'elles nous fervent en

effet, & bienfouvent lors-que nous y

penfons le moins , èc contre toute appa-

D 4 rence,
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rence,5c contre leur propre dessein ;

car il faut bien distinguer leur inten

tion & leur dessein , qui peut étre mé

chant & pernicieux , de l'tfvénement&

du fuccés qui nous est toujours avanta

geux & salutaire. Ce sont auxant de

sangsues qui nous piquent Sc ,nous

mordent autant qu'elles peuvent ,

fans autre but que celui de se gorger de

nôtre sang mais le dessein de fordon

nance va tout à nôtre bien , à purifier

nôtre sang , lk a décharger nos vaisseaux

de leur plénitude. Dieu pourroit bien

empêcher nos ennemis de nous attaquer,

mais il lui est plus glorieux de les em

pêcher de nous nuire pour montrer fa

puissance. ^N'est-ce pas un grand bien

de voir tous les efforts de leur malice

ne nous entamer non plus que les flots

de l'Ocean , qui se roulent impétueuse

ment contre un rocher, votys diriez

qu'ils le vont renverser, mais ils^he font

que le laver & se brisent eux-mêmes ,

& toute leur furie se résout en un peu .

d'écume. Mais Dieu fait encore da

vantage , car pour nous faire voir & ad

mirer fa sagesse avec son pouvoir, il les

fait servir à nôtre bien malgré leur a.-

verfion,
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version , & contre leur pinsée , quel

que furieuse que soit leur passion contre

nous, ce grand Dieu qui preside éga

lement & fur eux & fur nous, fait si dex-

trement plier tous leurs mouvemens,

que les coups qu'ils frappent tombent

tous en l'air, & s'ils tombent fur nous

c'est fans nous nuire, mais non pas íaas

nous profiter. | L'Histoire nous racon

te qu'un certain homme ayant trouvé

son ennemi à son avantage, lui porta

un coup d'estocade , qui bien loin de

le tuer comme il penfoit, lui ouvrit un

mortel abcés qu'il avoit dans le corps , si

bien qu'il lui donna la santé dans le des

sein de lui ôter la vie ; son ennemi fut

son medecin , & sa bleflure lui procura

la guérison. Les coups que le monde

porte aux enfans de Dieuïbnt tous de

cette nature : la providence qui les per

met les adresse en certains endroits,

où ils ne peuvent que servir à nous déli

vrer de divers maux cachés que nous

couvions dans nos entrailles fans les res

sentir ; cette invisible main biaise la

pointe de leurs glaives , & les détourne

a quelque apostume secret», qui toute

piéte à percer n'avoit besoin que d'e'-

tre
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trc piquée. l'Un Ancien difoit que pour

ctrs homme de bien il faloit avoir un

bon ami, ou un dangereux ennemi;

l'un eft bien plus rare que l'autre , mais

l'un peut fervir au défaut de l'autre. Le

meilleur Auteur de l'Antiquité , Plutar-

que, a fait fur ce fujet vn livre tout en

tier. Nos ennemis ne nous flattent

point, nos ennemis neînous oublient

point. Ils nous veillent & nous tiennent

toujours cveillesrils étudient nos actions,

ils fovit nos gardes & nos précepteurs,

qui nous aprennent mille bonnes chofes,

que jamais autre qu'eux ne nous apren-

droit ; leur intention eft tres mau-

vaife , mais qu'importe puifque l'inten

tion de Dieu qui a dit à Semei maudi

David, eft tres-bonne, & tres favorable

pour nous. / Aimons Dieu feulement,&

de tous vents & des plus contraires

nous irons au port de nôtre falut, nous,

avons un Pilote à qui la mer & les

vents obéïiTect, je veux dire les cœurs

des hommes Se leurs paifions : car

comme tous les cieux fuivent exacte

ment le branle du premier mobile ,

tournant tous les jours avec lui d'O

rient çn Occident , bien qu'ils ayent

outre
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outre ce mouvement leur route parti

culiere : ainfi tous les hommes fuivent

conftamment les vpyes que Dieu leur a

taillées, & le torrent de fa providence

les emporte , bien qu'ils ayent fouvent

des mouvemens particuliers qui lemblent

contraires a fa volonte , mais qui ne iaif- /

font pas de fervir ^^l'exécution des aг-

rérs irrévocables de fon coníéU, Ainfi

l- Roi d'Aiusr cft appellé par £ГЛe, ¡a

verge de la fureur de Dieu , comme

s'il lVijr envoyé rout exprés pour le châ

timent de ion Eglife , lui qui n'avoit

.autre penfée que d'exterminer les na

tions ; mais tant y a qu'il iervoir. à l'œu

vre de Dieu fans le íavoir , &c au falut 1

de ceux qui afmeient Dieu.| Là où le

chatiment eft néceiTuire , jamajs il ne

mañane relies verbes de ía fureur : mais

aprés que fes eafans ont profiré fous fa

diicjpline; il briie fes verges & les jette

au feu éternel préparé au Diable Se à

íes Anges, Déformais je ne craindray

plus rien puis-que je voi par expérience

qu'il y a un T/ifîfll qui eft mon Dieu,

qui gouverne tout j /l tient les cœurs

des Rois en fa main , & il leur donne le

panchant qu'il veut; tuais il tient fous ies

 

1

pies
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pies les cœurs des ennemis des Rois,

il les tient enchaînés, ils ne peuvent bou

ger s'il ne veut: il est vrai qu'il les lâche

quelquefois en son ire pour déployer ses

terribles jugemens fur la terre; &c alors

ces furies mettent" tout en combustion,

1 &: n'epargnent pas même l'innocent &

^pj— sacré sang des Rois. \ Qui n eût dit alor.;

/ dans un si lamentable désordre que Dieu

dormoit , &c que c'étoit en vain qu'on

l'aimoit: mais en effet quand nous avons

cric réveille toi, réveille toi bras del'E-

cerne! , n'a t-il pas déployé fa main for

te , n'a t-i! pas étendu son bras du plust

haut des cieux pour cette nouvelle créa-

j tîon ? mais le chaos devoit précéder. O

T' Dieu, de c^iel abîme de ténébres avons

nous vû resplendir cette merveilleuse lu

mière .'Quel bien, quel avaiir^e à nô

tre siécle d'avoir produit un Roi fidéle

jusqu'à la mort , & n'cst-il pas plus glo

rieux que s'il êtoit mort dans son lit , ê-

.taut mort comme il est à la tête d'une ar

mée qui estl'Eglise militante, furies tra-

ces de son Sauveur.

Vous savez l'histoire de Joseph, lesen-

' fans de Jacob , h semme de Potipharda

fosse où les uns le jettérent , la prison ou

l'autre
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l'autre l'cnscrra, lui servirent d'autant de

dégrés pour monter sur le trône d'Egvp-

te, Dieu faisant aider à h gloire qu'il lui

avoit destinée, tous ces accidens qui se

lon l'íntention de ces malheureuses per

sonnes, & suivant le cours ordinaire, de-

voienoconduirc à la mort. O Dieu ma

gnifique en moyens.'que res merveilles

font glorieuses , & ta sagesse incompre

hensible. O providence digned'erre ad- i

mirée de tous les siecles ! ce pauvre en

fant de Dieu haï de ses frcret,qui lui por-

toient une dent d'envie à causç d'un son

ge qu'il avoit fait , le condamnent les

unsàêcre precipité, les autres à érie ven

du , il se présente des marchans tout à

propos qui l'emménent en Egypte, là il est

encore accusé faussement , emprisonné I

duraut plusieurs années. "\ Qui n'eût dit m

alors qu'il étoit abandonné de Dieu? \

Mais qui faisoit arriver toutes ces choses

réglément, qui fit naître des desseins au

cœur des uns de le Tendre , & aux au

tres de l'acheter , qui fit rencontrer les

marchans Ismaelites en cette conjonctu

re si à propos, qui lui envoya les songes,

qui lui donna le moyen de les interpré

ter, si ce n'est le Seigneur ì le faisant alors

adorer

f
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adorer par ceux qui^l'avoient vendu de1

peurde l'adorerj«& qui par tous ces dé^

^tours vouloit lui procurer l'amitié du

Roni'Egypte, &: à l'Egypte son salut , &

au bon lacob fa coníolaiion, & a nous u-

ne profonde admiration de la providen

ce de Dieu fur ceux qui l'ajmrait i auflí

Joseph quand i! se donna à conoicte à ses

freres leur dit ; ne craignes foint., vous fa-

vies pense ex mal, wais Dieh i'a tourné en

hien.

Mafsjcequi est ici fort remarquable,

c'est ce terme. d'aider ensemble ^ ou de

coopérer i elles vont de concert, il ne

faut pas les prendre à parr,il faut faire un

compose de ces divers ingrédiens j car ií

yen a tel qui érant pris tout seul tuê'roit

le malade , mais quand on le .joint avec

d'autres qui par leurs qualite's coijtraircs

tempérent son excés, & lui servent de

contrepoids , il fait des merveilles : l'an-

timoine ainsi rectifié n'est pas un poison

mortel , il devient un excellent reméde.

Prenez-moi la doctrine de la prédestina

tion à part , elle précipite les consciences

infirmes dans le désespoir ; mais joignez

la, comme fait nôtre texte, avec l'a-

mour de Dieu, vous trouverez qu'il n'est
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rien de plus propre à nous remplir de

joye & de confdlation : la jollification

par la foi comme nous l'cnleigne Sr.

Paul, fi vous la féparcz du rede, vous

porte incontinent à dire, péchons, -afin

que grace ab*onde ; la foi, la feule foi fi¡f-

fir, qu'eft il befoiti des œuvres ? mais

St. Jaques vient au fecours, lafoi^ dit-il,

fans les œuvres eß morte. ( Penfez- vous

qu'ils comblent ? Non, mais ils coopé-*

rent : il faut exalter la guce, il fauts'étu-

» dier aux bonnes œuvres. Dans la doctri

ne de St. Jaques , il faut s'adonner aux

bonnes œuvres, comme s'il- n'y avoit

point de grace, & dans la doctrine de St.

PaulЛ faut fe confier en la feule grace de

Dieu , ni plus ni moins que s'il n'y avoit

point d'œuvres au monde. AMÍi nôtre

Apôtre quand il prenoit à part- fes revela

tions, il alloit fe perdre par hauteur, il lui

faloit une éçharde pour l'abbaiiTerTMais

ce contre- poids étoit trop fort, &: l'al-

loit abîïner dans le défefpoir voyant que

Dieu ne l'exauçoit point , fi cette vÂix

ne fut venue du ciel pour coopérer a fon

bien , тл grace te fufßt : car elle fit un

contre- poids égal entre fon écharde S¿

es révélations, &: le garentit également

f de
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4e l'orgueil &; du déTefpoir : ainfi fôn

vaifleau fe tient droit* au milieu ,dc ces

vents contraires,qui l'affermiiTeni& l'era-

. pèchent d'aller à fonds. Pourquoi voit-

on profpérer les mêchans, pourquoifaut-

il que les enfans de Dieu ibient affligés

au monde ? Cette diificulte' n'a pas feu-

I lemerft embaraifé les ames vulgaires ,

mais ces grarids ferviteursde Dieu, ces

' hommes illuftres de l'ancien Teftament,

' car fdus le nouveau il n'y a rien de tel ,

Efae, Jeremîe, Job , & David meme en

font tellement furpris, que l'un d'eux

confeiTc ingeniiment que c'eft un pas

y 'gliiîant, & qu'il n'a pu s'affermir juiqu a ce

qu'il eft entré dans le fanebaire. "Mais

qu'a-t-il fait? qu'a- 1- il ouï? qu'a-t-ïl ap

pris dans ce fanctuaire ? St. Auguftin ré-

pond, que'cela n'arrive pas toujours que

les mêchans prefpérent , & que Dieu en

fait quelque fois des exemples de ia jufti-

ce ; l'une de fes difpenfations eft ordi

naire, l'autre extraordinaire : mais l'une

& l'autre coopére au bien de ceux qui ai

ment Dieu, pour fonder ces deux arti

cles de nôtre foi qu'il y a & une Provi

dence &un jugement avenir: car fi Dieu

ne frappoit jamais le méchant de fa fou-

drej
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dre, on auroit peine à Croire une Provi

dence j on díroit que Dieu dort, ou qu'il

ferme les yeux, 6t s'il les púnifToit toû-

jours $ & s'il béuisToit toujours ses erìfans

en ce monde, on diroltqtíe la retribution

est déja faire, &qiie le jugement est dc'ja

vertu, & qu'il n'y a rien à attendfe pòuí ^

I avenir. Mais quand nous voyons d'un

côte que Dieu fait quelque-fois justice

.des à present, nous disons, íl nous voit,

'& nous regarde au travers des senêtres

des Cieux í & quand de l'autre Cote nous

voyons les médians ^fleurit Sc prosbércr

jusqu'à leur rttort, & Ici justes souffrir &

mourir cruellement, cela nous oblige ne

cessairement à croire un jugement uni

versel auquel Dieu rendra à chacun se •

ion Ces œuvres. ______

Quand il dit ttíutes choses , íl entert4

toute s les créatures , Car toutes choses

ont eté' creces pour l'hornme, comme

l'hommc pour Dieu, Le premier hom

me voyoit - ses pié» toutes les (fcuvfes de*

tuains de Dieu , toutes fans eftceptíon ,

comme íe remarque St. Paul, iarrtais au

tre que lui ne fut Roi de tout i'unívers;

ic quoi qu'on en die, jamais homme de

puis Adam, jamais aucun des CcTars , ni

E des
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des autres Conquérans ne posséda la

hioitié du naonde , il n'y a qu'Adam seul

qui le posséda tout entier ; il n'en fut pas

même content, il prétendoit au ciel, &:

fit la guerre à Dieu par une ingrate ré

bellion ; dés ce malheureux moment il

• n'y eut aucune créature au ciel ni en la

terre qui nc se déclarat contre lui parce

qu'il í'étoit revolté contre Dieu , & qui

e se rangeât da parti de son Créateur. J

Elles lui devinrent toutes ennemies, tou

tes sans exception, depuis le plus haut de

tous les êtres qui est Dieu jusqu'à la plus

basse de toutes les créatutes qui est le

Diable, tout étoit armé contre le pé

cheur, suivant çét oracle , je mettrai ini

mitié eníre toi & la femme, entre tasemen

ce , & lasemence de U femme. Je nomme

exprés le Diable , parce que c'est le seul

dont on pouvoit douter. Qui ne s'éton

nera de voir qu'il soit pour Dieu, & qu'il

s'offre à lui pour être exécuteur de fa jus

tice contre l'homme duquel il avoit été

le tentateur, le conseiller, & le complice

dans le paradis : mais ce traître deviens

son accusateur pour le rendre compa

gnon de son fupplice dans les ensers.

Voilà donc le ciel & la terre , Sc les en-

tèrs
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rs même ligues contre l'homme, tou

cs choses conspirérent ensemble à sa

perdition des qu'il n'aima point Dieu ./

mais le bon plaisir de Dieu ayant été de

faire la paix, & de recueillir , & reconci

lier toutes chômes ensemble , tant celles

qui font aux cieux que celles qui sont en

la terre, il fie un Christ, un second Adam,

& un nouveau Cites, & parce que ce

nouveau Chefcroie tiré non de la pou

dre, mais du ciel, il lui donna toute puis

sance au ciel & en la terre,non seulement

fur le bas monde, non seulement fur les

bêtes des champs & les oiseaux du ciel,

comme au premier Adam , mais fur les

Anges & fur les Archanges même du

troisieme c>cl, puissance qu'Adam avoit

en vain entrepris d'ufurper par un atten

tat facrilége.Aujourd'hui doue en Christ,

les Anges ausli bien que le reste descréa-

tures, sont envoyés pour servir les enfans

de Dieu , & toutes choses aident ensem

ble en bien à ceux qui sont reconciliés

par Christ avec Dicu,& qui aiment Dieu ;

& cette interprétation est fondée fur ce

que l'Apôtre dit enduire , que toutes les

créatures gémissemt & soupirent ensem

ble attendant d'étre délivrées de la ser-

E z vitucte .



68 Fragmens des Sermons

 

vitude de corruption , & d'etre mises n

a liberté gtorieuse des enfans de Dieu.')

Mais la seconde interprétation porte

plus directement au but de St. Paul ; íî

nous entendons par toutes choses, tous

les évenemens du monde* pauvreté, ri

chesse, diígrace , saveur /Adversité, pros

périté, les plus rudes afflictions , aussi

bien que les suceés les plus heureux, ai

dent ensemble au bien de ceux qui ai

ment Dieu : car c'est ainsi que nôtre A-

pôtte disoit ailleurs , je puis toutes cho

ses en lui qui me fortifie , parlant de l'a-

bondance & de la disette, selon , dit-il,

que je me trouve , la povreté m'humilie,

I abondance me réjouit, je sai que l'une

& l'autre est un don de Dieu , ou corri

geant ,ou consolant ,je tire avantage de

tout. La grace de Dieu se puise dans

toutes ces sources , il n'y a que la manié

re de tourner le vase, qui est differente.

Quoi que Dieu m'envoye jt trouve touc

bon , parce qu'il me l'envoye, & qu'il

íiiit mieux que moice qui m'est propre je,

ne lai que désirer, ou la vie , ou la mort,

parce que je sai que Christ mesera gain

à vivre Sca. mourir.^En général toutes

sortes d'afflictions & toutes les choses

Us
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les plus contraires à nôtre nature , ser

vent à nôtre bien par lâ benédiction de

Dieu , il est si bon ouvrier que tous in-

strumcns quels qu'ils soient, même les

plus contraires de leur nature font pro

pres en fa main a faire ce qu'il veut.

Qj'on ne me die point qu'il faut au

moins excepter le Diable, le péché &

la mort, qui ne peuvent nous faire que

du mal. Car pour le Diable , il est cer

tain qu'il n'est point parlé de lui entre

les choses qui ont été reconciliées au

cicj ii, en la terre ; il n'y a point de paix

avec lui, c'est nôtre irréconciliable en

nemi : mais il est esclave de Christ, qui

a méné publiquement en montre les

principautés & les puissances, triom

phant d'elles ea sa croix , afin qu'au nom

de íefus tout genou se ploye, des cho- #

ses qui font au ciel, en la terre & dessous 1

la terre. \ II ne peut donc neus faire du *V"T

mal : en effet étant fubjugué pat nôtre \â

Sauveur, il aide même à nœtrebien. O

mervcilleil'auteur de tout mal aide à nô

tre bien : c'est lui qui fournit à lob par ses

accusations le fujet d'une illustre victoi

re . c'est lui-même qui empêche St. Paul

de s'élever par orgueil pour l'cxcellen-

E $ ce

ê
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ce de ses revelations. II tâche de le

porter dans le désespoir, il ne peut, mais

il en fait assez pour l'humilier, & pour

l'empêcher de donner dans l'orgueil.

Qui ne s'etounèra de voir les enfans

dç Dieu entre les mains de Satan , &:

lob , & St. Paul , par la permission &:

par l'ordre de Dieu : au lieu que pour

punir les méchans comme Sennache-

rib , il envoye de bons Anges , des An

ges du ciel;d'où peut venir cette disteren-

cejdnon de ce que Dieu veut que malgré

leur rage ils aident à nôtre bien. Quand

les enfans de Dieu voyent venir con-

tr'eux un Ange de Satan , ils en tirent

cér avantage , que leur ennemi ç$0&\\-

nemi de Dieu : au lieu que sjiitffevoyoi-

ent frappés, par des Anges du citi , ils

craindroient justement que Dieu ne fut

irrité contr'eux , Sc que ce nc fusient là

non pas des épreuves &c des inarcires,

mais des punitions d'ennemi. Mais Dieu

a-éçoit .irrité ni contre Job , ni contre

Sr. Paul, & ce qu'il leur envoyoit le

Démon, étoit un honneur & une grace

qu'il leurfaisoit , pour produire en l'un

d>eux une sainte gloire, &: pour préser

ver i'autre de la vainc gloire. Que di

rons-
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rons-nous du péché qui eft pire que

Satan, & qui devrait nous faire plus

d'horreur que les po|tes de fon enfer,

puisque fans le péché il n'y aurait point

de Diable ni d'enfer : il aide néanmoins,

il aide à nôtre bien,& comment cela?

Comme l'Evangile eft odeur de mort à

mort à ceux qui périflsnt.- ainfi le pé

ché des autres par la difpenfatioh de

Dieu nous devient falutaire. Sans le plus

horrible péché du monde nous ne

pouvions erre fauves, bc c'eft ce quidon-

na fujet à l'erreur de ceux qui foûte-

noientque ludas avoit mieux compris

que St. Pierre l'intention du Seigneur,

ôc qu'il avoit voulu contribuer au faiut

du genre humain en le trahiiTant."~Ne

vous etonnez plus que vos rebelles &

vos pàrrîcides ayent eû des* fecbteurs,

ludas même a eû les fiens, qui le croi

rait qu'il eût fait une fe&e, fi nous ne

le lifions dans l'hiftoire de l'Eglife , il eft

vrai que fa trahifon aida beaucoup à nô

tre falut , mais elle n'en cft pas moins de

leftable: car cen'eftpas à l'homme de

faire mal afin que bien en arrive, il

n'appartient qu'à celui qui tire la lumié

re des ténèbres, de cirer le bien du mal;

E 4 il ne
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il ne le permettrait pas autrement , car

_ }} ne l'approuve pas , puisqu'il le vengs

^¿ qu'il le punit. 1 Mais il a juge plus

çqnvenable , comme diToit vn Ancien

Pere, de convertir le malen bien, que

d'empêcher qu'il y eut aucun mal &Í

quant aux péchés que nous commet

tons, je l'ofe dire avec St. Auguftin,

qu'ils aident encore à notre bien,quan(i

nous nous en repentons avec ces chants

lugubres pénjtentiaux de David, &a-

vec ces larmes ameres de St. Pierre i

cen'eftpas proprement le péché ,c'eft

Ja remiflfon des péchés, Mais Dieu per«

met que fes enfans en commettent de

ecu* quj fervent à les humilier, &à

leur faire çonnoître le befoin qu'ils

ont du cpnrfquel fecours dp, fa gra

ce, qui eft un grapd bien. St. Pierre

n'avoit garde d'être auiîi fage ni autô

b-,n devant fon peche, qu'il fut depuis

avçjft obtenu fon triple pardon , il en

%Tma trois fois plus le Seigneur. D'où

Voient que çctte pçcbereiTe aima beau-

%:oUp? Deçç quç Chdft luí avoir par-

' donné beaucoup. Dieu donc fait fer*

vir ie péché lors-qu'il nous iç pardon- '

Tic , à produira $c augmenter çn jious

foo
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fon amour, le plus grand' bien de tous

les biens du monde.

La mort enfin le dernier ennemi de

tous, quand il plaie à Pieu de nous

l'envoyer en fa grace, devient nôtre

bienfaitrice, l'unique remede à tous ?;os

maux, qui finie non feulement nos pei

nes, mais nos péehefs , qui font r.oS

crans maux, qui nous ouvre tour d'un

rems & les portes de la prlfon pour en

&r les. portes du ciel pour y en-

c'eft trop peu de dire qu'elle aide

tre bien , puis-qu'elle nous meten

cflîon du íouverain bien , & qu'el

le feparc du monde pour nous u-

nir 3 Chrift ,.quî vaut infiniment mieux

que toutes les chofes du monde"! Ce

ri'eft pas aimer Dieu que de craindre

la mort : car on défire d'être au p'ûtôt

& de demeurer toujours v.vcc celui

qu'on aime ; un vrai Chrçtien regarde

la vie avec parknee , Sc la mort avec

joye , il fait de celle-ci fes delices Sc

ion élement : celui qui peníe lui faire

un grand mal eu le tuant, n'a pas pies

de raifon que celuy qui croiroit noyer

цn poiflon *quan d il le jette dans la

mer. Bienheureux lont ceux qui ai

ment

 

fwff]

le non
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ment Dieu, bienheureux sont ceux qui

meurent au Seigneur.

Nous le savons, dit-il , & non pas

je le sai ; nous Chrétiens , nous Apô

tres , moi Sr. Paul , vous Romaias,nous

le savons tous. Premiérement com

me Chrétiens, ne devons-nous pas être

formes à l'image de nôtre Ghriit ? & ne

favons-nous pas que toutes choses lui

aiderent ensemble en bien , & que sa

croix lui servit comme d'un degré po

monte i en sa gloire ? c'est pour

que l'Apôtre ajoute incontinen

Dieu fious a prédejlinés a être confor.

timuge de son Fils , afin ejuil fât le

mier nè entre flujieurs frères. ] II faut ex

cuse*- l'ancien peuple de Diea s'il a

ignore ce mistére devant l'apparition

de Christ : &c d'effet il n'en savoït pas

ce q'jc nous en savons. Cette rríaxi-

me de nôtre Théoiogie^Chrétiennej

que Dieu afflige queiq^-fois .le plus

sévérement ceux qu'il aime le plus ten

drement , lors même qu'ils forít Ic

mieux lest devoir s lors-qu'ilest le plus

content d'eux , étoit inconnue à l'an-

cien Israël,, cette haute leçon étoit au-

dessus de fa portée : Dieu ne l'affligeoit

que
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que pour le chatier lors-qu'il l'avoit

mérité par quelque ofïenfe : mais tan

dis qu'il n'offcnfoit point Bieu , il joiiif-

foie d'une vie paifible & heureufe au

monde. Il n'en eft pas ainfi de nous.-

car nos afflictions font quelque-fois des

marques non de fa colére , mais de fa

faveur, comme lors-qu'il nous appelle

aux plus hautes épreuves de fa milice^

Où rae trouverez-voHs un Prophete

qui ait jamais dit comme font nos A-

pôtres; m л été dense non feulement de

croire, mais aufside fouffrir , Se qui con

tent les miferes & les tourmerts parmi

les dons & les largeffes du Seigneur?

Où me trouverez-veus un Apôtre qui

die comme difoient les anciens Prophe

tes', pourquoi faut-il que les mêchans

.profperent , pourquoi faut- il que nous

foyons affligés en ce monde ? Tenez di-

fent-iis , pour имe parfaire joye quand

vous tonnerez en diverfes tentations ,

&r ne votos en étonnez point comme fi

qikhjue chofe d'étrange veus avenoit:

ai^eous ne voyez pas que Sr. Paul

trd^B'e a l'appreche de la mort, ou

qu'ie lamente , comme Ezechias ,S¿

a^B' ^cm^'enc ne pouvoir re

te foudre
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foudre à passer ce détroit : mais nés

Chrétiens alloient au devant de la

mort , & la désioieur , & souffroient a-

vec ie visage de ceux qui triomphe»c,

comme s'ils^eussent souffert en des corps

empruntés. D'où leur venoit la noble fier

té d'une si magnanime assurance sinon de

qu'ils savoient que toutes choses , &

la mort même la plus honteuse , & la

plus cruèTie aident ensemble au bien de

ceiïx qui aiment Dieu ? Les Romains le

favoient bien , fur tout ceux à qui St.

Paul écrit, de l'ancienne Rome, da

sang de ces Martirs. II les y préparc,

lors-qu'i! dit en-fuite , sera-ce oppression ,

nous sommes mêmes comme brebis. » La

Gréce savante abondoit en Docteurs,

& Rome belliqueuse abondoit en Mar

tirs , toujours dominante. O que n'est

elle comme autrefois , lors-qu'elle ai-

moit h répandre son propre sang , &

de souffrir plutôt qu'à faire* souffrir

pour l'amour de Dieu.

Mus d'où le^sait St. Paul, ne vous

étonnes vous pas de lui ouïr dire, nousJk-

voit. Lui qui ne propofoit de savoir

qu'une seule chose, Iefus &j£lui c^ricifìcy

se vante tnaiutenant de savoir toíites cho-

* ' fes
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ses & leur usage, la vraye science du bien

& du mal, dans laquelle il demontre

qu'il n'y a point de mal qui n'aide à r.ôtre

bien. Gamaliel n'en savoir pas tant, &:

dans Ic troisiéme ciel il n'a vu que des

choses inenarrables ; où a-t'il donc ap

pris ce relevé mistére, si éloigné de l'opî-

nion du monde? Sur la croix du fils de

Dieu. Premierement, où Dieu a fait voir

comme en original que les plus extrémes

souffrances n'étoient pas incompatibles

avec son amour, à ]|^[uelle il se préparoit

d'étre conforme, non pas au gente de

fupplice comme S. Pierre, mais prevoy

ant bien qu'il alloit étre mis en aspersion

il ne s'en trouble point, il fait que toutes

ebofer & fur tout le martire, aident ensem

ble au bien de ceux qui aiment Dieu. Où

l'avoit- il appris ? dans son affliction : c'est

l'école de Dieu, l'académîe des fidéles,

où-ik sont dressés aux exercices de leur

prosession, l'université Royale, où Dieu

qui se rend leur tuteur & qui les éleve

fous fa discipline, se communique plus

familierement à eux, & leur découvre

les pratiques de Satan, & les illusions du

monde , & les vains efforts des hommes

& des Demons contre son Eglise. C'est !à

** i
qu il
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qu'il avoit appris ce mistére par ses pro

pres experiences , mais fur tout par ces

trois ; l'une d'un lion, l'autre d'un serpent

&: l'autre de Satan ; l'une à Rome, l'autre

à Malthe, & l'autre par toutTNeron étoit

le Lion, duquel il dit qu'il fut délivré fans

qu'aucun des hommes laíïìstât , tous les

hommes nfavêicnt aba.ndon>íê ; sa prédica

tion en fut plus celèbre, &: ses liens jus

ques dans le Préroire : la cruauté de Ne

ron servit à le faire senoître à qu'il lui

arracha en le convetÇííant à Dieu , com

me nous l'apprend Chrisostorne , & ce

qui se passoit à Rome siége de l'Empire,

se provignoit de là par tout Ic monde.

Quand il secoua cette vipere. dans l'ísle

de Malte qui s'étoit attachée à ía main,

lans en recevoir aueun dommage, ne fut-

ce pas un grand bien que ces barbares

qui le prenoient pour un grand malfaiteur

!e regardérent comme un Dieu. Et

quant à eet Ange de Satan qui le maltrai-

toic incessamment, n'étoit-ce pas un

grand bien, qu'il lui fáisoit de l'humilier

& de l'empêcher de devenir encore une

fois sPharisien. O douce merveille de la

dispensation de Dieu, le pere d'orgueil lui

devient docteur d'humilité,par la dispen

sation
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sation de Dieu, qui ne lui refuse pas les

consolations de fa grace. O qu'un hom

me est heureux qui a éprouvé comme lui

& les fureurs des hommes, & lessiveurs

de Dieu ' qu'un homme est heureux de

souffrir les plus violens outrages du mon

de pour goûter les plus doux fruits de íâ

grace, & de son amour. O que c'est une

bonne maîtresse que l'experience, bien

meilleure que ni les livres,ni les Sermons,

jusques là , nous ne savons rien, on ne

peut étre savant dans*Ia science du salut,

fans avoir pris là ses degrés, vous n'avez

jamais passe par aucune tentation. O que

vous éces ignorans, dit un Ancien Pere ;

mon Dieu afflige moi toujours pourvû

que je foistoujours ainsi consolé. Appre-

nés donc de nous qui le savons, que Dieu

donne avec la tentation l'issuë, qu'il ne

faut qu'aimer Dieu paur sortir de tout,

qu'il saitdclivrer des tentations ceux qui

le craignent, ses yeux font fur les justes

&C ses oreilles attentives à nos prieres.

Qui dit toutes choses il n'excepte rien :

l'avare croit en pouvoir dire autant : tou

tes choses m'aident en bien pourvû que

j'aye de l'argent, je n'excepte que la. pau

vrete', je m'accommod* de tout le reste.

Le
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Le mondain voluptueux dira je nc sm'í

point avare , ni ambitieux , que tout !e

. reste aille corame il pourra , je ne m'en

mettrai point en peine, à la reserve d'un

seuì objet. L'orgueílleux ajourera qu'il

n'est sensible que là où il s'agit de son

honneur , & que de toutes les autres

choies hormis celle-là il se po itroit aile-

ment consoler. Mais il n'y a que le fi

déle qui puisse dire , Comtes choses abso

lument aident à mou bien ; íàns réser

ve , sans exception , parce que j'airiie

Dieu y & que Dieu est toutes choies en

moi.

Gardorts-ndus fur fout de faire une

exception de nous-mêtne,n'aurions nouS

point de honte de rompre un fl beau

Concert, & la' où toutes les créatures du

monde sc joignent pour contribuer k

nôtre salut , y manquer noils-même. II

se faut aider, & pour s'aider il ne faut

qu'atmer Dieu & lui plaire,il ne faut que

lui obéir & faire fa volonté * qui est nô

tre fantifícarion : toutes cWoses nous'ïbnc

utiles ; mais une seule chofe est nécessai

re. Quelle chose ? car elle n'est pas ex

primée dans l'Evangile, c'est d'aimer

Dieu, comme Marie aimoit le Fils de

Dieu
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Dieu, s'attacher à fes pies pour ouïr fa

parole , & la préferer à nos affai

res domeftiques , & au foin de nos pro-

vifihns. ^

Tout homme qui aime Dieu comme

fon Pere, il n'a bwfoin aеrien, il n'a

rien à craindre , car Dieu cft fon Pe

re ; ni rien à déiirer , car ce Pere pour

voit à tout , il ne manque ni de pou

voir , puis-qu'il. eft Dieù , ni. d'amour,

car il eft Pere. Cqmmcnt pouvons nous

donc douter de nôtre falutA O préface

vrayement divine de cette divine praifon:

mais nous n'y penfons ,\s lors-que nous

di'bns Notre Pere -Ai nous y'.peniîonsbien,

jamais nous ne prononcenons feulement

ces deux premiers mots fans nous ré

jouir de ce que nos noms font écrits dans

les cieux. • • ,

Mais comment-faurons riqus s'il eft'

bien vrai que nos noms foient écrits dans

les cieux .- il ne faut pas pour .cét effet

monter dans le troifiéme ciel, pour feiiil-

leter là ce livre de yie : il nç faut pas bâ

tir une tour comme les gjfcns , rf¡ dreífer

une échelle comme ccllí^fej icob : il ne

faut pas ceindre l'Ephod', ш 'confultec

l'Vrim&le Tumrhim, il ne faut que.

F • deicendr« .



8l Fragmens des Sermons

descendre en soi-même , & confulter

ce petit miroir de ta conscience , il ne

flatte points il te^ dira fidelement si tu as

les mouvemens de l'Esprit d'adoption,&

si c'est à juste titre que tu portes le nom

d'enfant de Dieu. y—;

Nous le savons dit St. Paul , & vous

ne le savez-vous pas?vous qui m'écoutez,

ne sentez-vous pasla vérité de ce que je

dis: vôtre conscience vous enadéjafait

l'application , vous avez dit en vous mê

me: l'Apôtre a parlé de moi: vôtre

cœur ne brûloitril pas quand on vous ex-

posoit cét Oracle ? O que ce texte de

St. Paul , est devenu clair en nos jours,

vôtre histoire lui servira de commentai

re, d'un double commentaire , car il a,

s'il faut ainsi parler, & son droit &

son revers ; d'un côté , toutes choses

Aident ensemble en bien à ceux qui Aiment

Dieu , vous le savez & nous le voyons:

mais de l'autre côté le revers , toutes cho

ses aident ensemble en mal, a opprobre , à

dejlruflio, & * Tuine éternelle à ceux quifont

la guerre à Die« & kses Oints , & nous ae

le pouvons pas ignorer. Bon Dieu, jus

te Dieu ! à quel siécle de prodiges nous

os^tu réservez ? vos yeux y lent peut

ètre
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etre aceoutumez. Qu'il soie permis à

un passant Si d'admirer ces deux ta

bleaux &s d'en bénir l'auteur. D'uncô- ^>

te des prodiges d'horreur, de sélonnie,

& Jc|rcbeliion,qui ne furent jamais vûs,ni

même ouïs auparavant, qui n'eurent

point d'exemple, & qui n'auront point

de copie : car Dieu ne permettra pas

qu'on voye une seconde fois les Dé

mons dechaînez , & l'enser versé fur la

terre : il a mis son arc en la nucc, &

depuis la mort des géans il n'y a plus eu

de géans : jujla sua/ judicia iui, Demi.ie,

tes jugemens sont jvsles,ô Roi des Saints;

& de l'autre côté des prodiges d'amour,

de grace & de bénédiction , à qui jc

n'en sache point de pareils dans la ma

niére & dans les circonstances de vôtre

exaltation. Toutes choses n'y aidoient

pas ensemble : aucune chose n'y aida

Dieu n'en fut pas la premiére cauíe,car

il n'y en eut point de seconde , il en fut

la seule cause, &c l'unique auteur de ce

grand Chef-d'œuvre de ses mains, l'é-

tonnemcnt des nations. Heureuse &

trois fois heureuse la ru r Sun de laquelle

l'Eterncl est le Dieu , d'avoir un Roi &

d'avoir un tel Roi, & de savoir vérita-

F x Me-
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blement par la grace de Dieu , aprés a-

voir etc le iïége de ces Démons qui fai-

foSent Temblant d'aimer Dieu, & qui

couvroientàl'cmbre de Dieu, & de fa

fainte Religion les crimes les plus noirs,

& des attentais dignes de Belial. Mal

heureux hypocrites d'execrable memoi

re :'mais ils ont recû leur falaire, & Dieu

a glorifie fa jufticc fur eux, & cela même

doit cooperer au bien de ceux qui ai

ment Dieu. Càr qui peut douter à

prefent qu'il n'y ait un Dieu là-haut qui

regarde au travers des fenêtres des cieux,

&: qui vandange les mêchans en fa juf-

te colére , aprés qu'ils ont mis fa patien

ce à bout, Sc qu'ils ont comblé lamefu-

re de leurs iniquités. O claire preuve.'

ô démonftration autentique de la pro

vidence de Dieu qui doit remplir vos

cœurs de fon amour, vous avez aime

Dieu durant vôtre exil , Se vousnel'ai-

meriezpas apres vôtre retour ? vous l'a

vez aimé lors qu'il vous frappoit , &

vous ne l'aimeriez pas lors-qu'il vous bé

nit ? vous avez chanté fes loiianges en

une terre d'étrangers, & fur fes fleuves

de Babilone , Rc vous, vous lafíeriés-

vous de chanter ces mêmes hymnes en

Sien
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Sion apres une si glorieuse délivrance?

Arrétons-nous a l'amour de Dieu,

a cét amour de Dieu qui cil l'abrégé

de la Loi, la perfection de l'Evangile ,

l'occuparion des Anges , & !e plus ri

che ornement du ciel : amour éternel

qui ne finira point avec la foi & avec

l'essperance , la plus grande de toutes

les vertus du Chrétien, fans laquelle ni le

langage, ni la science, ni les aumônes, ni

les martires même ne font rien. II faut ai

mer Dieu à cause de luy-mctne , com

me nôtre souverain bien , & à cause des

biens qu'il nous a faits &: des péchez

qu'il nous a pardonnés : car ce pardon

est l'un des plus grands motiss de nô

tre amour. Quand il nous donneroit

tout le monde , il nous donneroit

moins de fujet de l'aimer que lots-qu'il

selle dans nos cœurs la remission de nos

péchés, & à cause des \)iens qu'il nous

fera ; 'mais en forte que nous n'estimions

ce don qu'à cause du donateur , car il

ne faut pas aimer Dieu à cause du pa

radis , il faut aimer le paradis à cause de

Dieu.""* II ne demande point dix mille

torrens d'huile , ni des victimes & des

holocaustes , il ne demande que nôtre

F 3 anaour.
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amour. Quand il nous commande d'ai

mer nos eanemis , noas le trouvons c-

trange & difficile : mais na t-il pas rai

son, puis-qu'il nous a aimez lors-que

nous étions ses ennemis en pensées &

en mauvaises œuvres. Mais quand l'E-

vangile t'exhorteà aimer Dieu, qu'elle

excuse pourras-tu alléguer : un Dieu si

grand & si aimable, un Dieu si bon te

si bien- faisant, un Dieu qui t'a créé,

qui te conserve , qui t'aime tant , un

Dieu qui t'a donné son Fils &£ son Es

prit, qui te promet soa éteniité. Quels

ingrats & quels stupides sommes nous,

fur tout aprés qu'il nous a fait voir de

si gracieux effets de fa providence , si

nous ne l'aimons de toutnôtre cocur.au

moins pour nôtre interet : car teutes

choses aident ensemble en'bien à ceux qui

Aiment Dieu.

SERMON




